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Prologue
— Je vois un bel homme…
A ces mots, Ella réprima un soupir. Combien de fois Mme Maroushka avait-elle débité ce genre de prédiction ? A combien de jeunes femmes célibataires venues se voir promettre l’âme sœur ?
Ella se pencha pour fixer l’entrelacs de lignes qui striaient la paume de sa main. Si seulement elle avait pu y déceler un quelconque message…
Mme Maroushka n’en était peut-être pas plus capable qu’elle d’ailleurs !
Elle releva la tête vers la voyante.
— Et, d’un point de vue professionnel, est-ce que vous voyez quelque chose ? De préférence, un emploi avec des horaires décents.
Mme Maroushka lui lâcha la main et repositionna le large turban mordoré qui lui ceignait la tête.
— Vous êtes bien célibataire, n’est-ce pas ? fit-elle, de sa voix teintée d’un fort accent slave.
— Oui.
— Et vous ne cherchez pas l’âme sœur ?
— Non, lui répondit Ella d’un ton ferme, tandis que les souvenirs de sa relation avec Bradley refaisaient surface.
Bradley s’était comporté en vrai mufle. Il avait rompu avec elle dès que son père, Oscar Sanborn, avait commencé à avoir des ennuis avec la justice. Belle preuve d’amour !
Quand tout était rentré dans l’ordre, que son père était sorti blanchi de cette affaire de délit d’initié, elle avait reçu une lettre de Bradley. Une belle lettre dans laquelle il exprimait ses regrets et affirmait n’avoir jamais réellement cru à la culpabilité d’Oscar. Il admettait avoir manqué d’« élégance », par crainte d’être éclaboussé par cette histoire. Il avait eu peur que son image ne soit ternie au sein du social club de Manhattan qu’il fréquentait, à l’instar d’une certaine élite new-yorkaise.
Ella en aurait presque ri. Après tout, Bradley lui avait rendu un fier service, en lui révélant sa vraie nature. A l’époque, il n’avait pas été le seul, et un certain scepticisme à l’égard du sexe opposé la taraudait depuis.
— Un très bel homme, insista Mme Maroushka d’un ton persuasif.
— J’ai en ce moment des problèmes d’un autre ordre.
— Et en prime il est riche !
La voyante ponctua ces mots d’un grand sourire, qui révéla une dent en or. Ella haussa imperceptiblement un sourcil. Mme Maroushka semblait gagner sa vie de façon très convenable.
Ce qui la ramena à ses propres difficultés.
— Pour être tout à fait sincère, je préférerais trouver un emploi.
— Allons, ma belle, si vous trouvez un mari fortuné, vous n’aurez plus à travailler !
— Il paraît, répliqua-t-elle d’un ton sec tandis que les conseils sarcastiques de son ex-belle-mère lui revenaient à la mémoire.
Le sujet n’avait aucun secret pour Camilla, qui avait épousé Oscar Sanborn lorsqu’il était au faîte de la gloire. Puis il avait subi des revers de fortune, et elle s’était alors empressée de le quitter pour jeter son dévolu sur un médecin richissime.
Merci bien ! Ella préférait régler seule ses factures — factures qui, ces derniers temps, s’amoncelaient sur son bureau.
Le menton pointé vers la paume de sa main, toujours ouverte, elle insista :
— Vous ne voyez rien qui soit en rapport avec un emploi de vendeuse ?
Elle avait envoyé quelques jours plus tôt un CV et une lettre de motivation à une boutique de vêtements en vogue qui cherchait une vendeuse. Ce genre de poste n’était pas celui dont elle rêvait, mais sa situation ne lui permettait pas de faire la fine bouche. En outre, si elle travaillait dans ce magasin, elle bénéficierait de réductions sur les articles et pourrait acheter à un tarif préférentiel un sac à main qui avait retenu toute son attention. Garder des habitudes de fashion victim quand on n’en avait plus les moyens n’était décidément pas facile…
— Non, mes dons ne fonctionnent pas de cette façon. Je me borne à vous dire ce que je vois en regardant la paume de votre main. Et je vois un homme, répéta-t-elle en plissant les yeux. Il est grand…
— … et beau, oui, je sais ! lança Ella avec impatience.
La diseuse de bonne aventure se renfrogna.
— Vous voulez que je continue, ou vous préférez lire vous-même les lignes de votre main ?
Ella la fixa, étonnée. Mme Maroushka venait soudain de perdre son accent des pays de l’Est. Il avait été remplacé par celui, très prononcé, du New Jersey.
— Oh… Excusez-moi. Allez-y, je vous en prie.
Mme Maroushka hocha la tête et reprit la parole, avec son accent slave cette fois…
— Cet homme blond aux yeux clairs est célibataire. Et il cherche… quelqu’un.
Ella n’était pas venue pour cela, mais quand même !
— Il est seul ?
— C’est bien ce que je viens de dire, non ? rétorqua la voyante. Seul, et apparemment pressé de ne plus l’être !
Son agacement avait de nouveau laissé transparaître un fort accent du New Jersey.
— L’un ne va pas toujours de pair avec l’autre, voyez-vous, insista Ella. Le mois dernier par exemple, j’ai rencontré un homme qui prétendait être célibataire et à la recherche de l’amour. Il s’est avéré qu’il était marié !
« Détail » qu’il s’était bien gardé de mentionner, et qu’elle avait découvert le soir où l’épouse délaissée les avait rejoints au restaurant où ils dînaient en tête à tête, pour provoquer un esclandre.
Le regard de madame Maroushka se fit incisif.
— Ce sont des choses qui arrivent… mais je suis catégorique, celui-ci est bel et bien célibataire !
— Et il lui faudrait une personne à temps complet ?
La voyante écarquilla les yeux. Ella se mit à rougir.
— Je ne parlais pas de… de ça ! bafouilla-t-elle. Comme vous l’avez sans doute compris, je suis à la recherche d’un emploi. Et dans la mesure où je pense être apte à m’occuper d’un foyer…
Elle avait grandi dans une maison où il y avait du personnel, mais était tout à fait capable d’accomplir certaines tâches ménagères. Après des études de commerce spécialisées dans la mode, elle aurait certes espéré occuper un poste plus glorieux que celui de gouvernante ou de vendeuse, mais les temps étaient difficiles : elle se satisferait de ce qu’elle trouverait.
Un sourcil levé, Mme Maroushka secoua la tête.
— Je ne crois pas qu’il cherche une employée de maison. Je vous vois plutôt… faire connaissance à une réunion. Une soirée, une fête, par exemple. Il porte un costume sombre, et vous êtes tous les deux en train de boire du champagne. Un prestigieux champagne français.
Ces derniers mots retinrent l’attention d’Ella qui se prit au jeu :
— Est-ce que je porte une robe en voile corail ?
Cette robe griffée, elle l’avait achetée en solde un mois auparavant. Elle n’en avait pas encore enlevé l’étiquette et avait plusieurs fois failli la rapporter à la boutique. Mais bien sûr, si l’occasion de l’étrenner se présentait…
— Non, inutile de me répondre, fit-elle alors. Ce n’est pas ma vie sociale qui m’intéresse, mais ma vie professionnelle !
Faire carrière dans la mode en occupant un poste de vendeuse serait commencer vraiment au bas de l’échelle. Mais son ex-belle-mère connaissait beaucoup de gens dans ce milieu, ce qui représentait un handicap. Et puis, cela ne la gênait pas de devoir gravir peu à peu les échelons. Sa priorité actuelle était la recherche d’un emploi.
Mme Maroushka la sortit brusquement de ses pensées.
— Alors là… c’est incroyable !
Intriguée, Ella la dévisagea.
— Quoi donc ? Qu’y a-t-il ?
— En fait, cette soirée se déroulerait dans le cadre de votre carrière.
— Ah ? Vous voulez dire que je travaillerais dans l’événementiel ?
— Peut-être bien.
— Ça ne me déplairait pas. J’ai assisté à tellement de fêtes dans ma vie…
D’abord à toutes celles, fabuleuses, organisées par son père à l’époque où celui-ci comptait parmi les traders les plus célèbres de Wall Street. Puis à celles, plus simples, qui avaient suivi ses démêlés avec la justice.
Le regard lointain, elle se mordilla la lèvre inférieure. Une idée était en train de germer dans son esprit.
— Ça rapporte combien d’organiser des fêtes ? demanda-t-elle de but en blanc à Mme Maroushka.
La voyante haussa les épaules.
— Aucune idée. Tout dépend des moyens du client et de ses exigences, je suppose.
En d’autres termes, plus le client était riche, plus il était prêt à dépenser — ce qui paraissait logique.
— Je connais des gens assez aisés, murmura-t-elle, comme si elle se parlait à elle-même.
Elle en avait même considéré certains comme ses amis. Du moins, jusqu’à ce que surgisse l’affaire qui avait terni l’image des Sanborn et qu’ils se voient obligés de réduire considérablement leur train de vie.
Mme Maroushka baissa alors les yeux sur sa montre.
— Il ne me reste plus qu’à vous dire au revoir, fit-elle d’un ton catégorique. Merci de votre visite. Tenez, ajouta-t-elle en lui tendant un prospectus.
Ella le prit machinalement.
— De quoi s’agit-il ?
— Il y a une imprimerie de l’autre côté de la rue, à une centaine de mètres d’ici. Elle appartient à mon neveu. Un beau garçon célibataire ! précisa-t-elle en souriant.
Comme Ella restait de marbre, la voyante ajouta :
— En ce moment, il propose des promotions sur les cartes de visite : cinq cents pour le prix de quatre cents. Si vous voulez vous faire un nom dans l’événementiel, il vous en faudra. Et beaucoup !
Pourquoi pas ? songea Ella. Qu’avait-elle à perdre ?
Après avoir quitté Mme Maroushka, elle se rendit donc à la petite imprimerie, où elle passa commande de cartes de visite.
Dès le lendemain, elle les distribuait dans les rues de Manhattan.
A peine quinze jours plus tard, ses efforts portèrent leurs fruits : elle avait rendez-vous avec un client potentiel, et pas des moindres. Petite ombre au tableau : l’événement qu’elle serait chargée d’organiser était une veillée… funèbre !


1
Malgré le temps estival, Chase était d’une humeur de dogue. Les soucis professionnels s’accumulaient et il pénétra en bougonnant dans le gratte-ciel où siégeaient les bureaux de Trumbull Toys, la célèbre marque de jouets pour enfants.
Au même moment apparut dans le hall une jeune femme à la silhouette particulièrement gracieuse, mise en valeur par une jupe courte, zébrée noir et blanc. Elle portait celle-ci avec un chemisier noir. La tenue, originale sans être vulgaire, moulait ses jolies formes féminines. Une paire de sandales à talons rouge cerise y apportait une petite note de fantaisie.
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AMOUREUSE
DE SON PATRON

Un sourire sur ton visage, Jackie Braun

Stupéfait, Chase dévisage la jeune femme a qui il a confié
la préparation de la plus grande réception jamais organis¢e
par sa société. Ainsi, de son propre aveu, Ella Sanborn aurait
menti sur ses compétences ? Furieux, Chase décide aussitot de
rompre son contrat. Pourtant, devant la détresse d'Ella, il sent sa
détermination flancher. Car, en dépit de toute raison, il lui fait
confiance...

Un trop séduisant patron, Emma Darcy

Quand Jake Devila, le séducteur pour lequel elle travaille,
lui demande d'organiser la féte d'anniversaire de son grand-
pére, Merlina réprime a grand-peine son agacement. Est-ce
vraiment la le role d'une assistante ? Convaincue qu'il lui faut
prendre ses distances avec cet homme qui l'attire malgré elle,
Merlina décide de lui donner une lecon...

Dans les bras d’un don Juan, Helen Brooks

Holly est folle de joie : Jacques Querruel, son grand patron,
lui a proposé d'intégrer son équipe de stylistes a Paris ! Mais
ne risque-t-elle pas de connaitre une amére déception en se
lancant dans cette incroyable aventure ? Car il y a peu de
chances pour que cet homme, qui ne compte plus les succeés
féminins, s'intéresse longtemps a elle...
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